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Stéphane Darbion : Le Beckham du MHSC !	 Semaine 3

1 MOIS AVEC…

Vu que nous devions jouer le derby seu-
lement lundi, je suis resté au calme 
ce week-end, d’autant que ma famille 

est venue me rendre visite. On est allé se 
balader à Montpellier et à Palavas. Mais je 
suis surtout resté tranquille avec une bonne 
grasse matinée le dimanche matin. Hé 
oui, je suis plutôt un lève-tard ! Le diman-
che après-midi, nous avons eu droit à une 
séance d’entraînement, consacrée à la mise 
en place pour le match. Dans le groupe, je 
traîne souvent avec Mainfroi et Godemèche, 
mes deux compères du centre de formation. 
Ce sont deux bons potes. Nous sommes 
partis le lundi en mise au vert à l’hôtel, dans 
la bonne humeur. L’imminence du derby n’a 
pas changé notre approche psychologique 
mis à part qu’on était préparé à prendre plus 
de coups que d’habitude, suprématie régio-
nale oblige. On a donc préparé les mus-

cles (rire) ! Le match a été intense, engagé 
comme on l’attendait. Oui je sais, il y a eu 
mon coup franc ! Mais je veux qu’on arrête 
tout de suite de m’appeler le Beckham de 
Montpellier. Ça a déjà commencé à cham-
brer cette semaine ! Sur le coup-franc, j’ai 
vu que le gardien était avancé, j’ai donc 
tenté le tir, mais je ne croyais pas qu’elle 
partirait aussi bien… C’est la première fois 
que je marque un coup franc aussi beau ! 
Et puis ce but donne l’avantage à l’équipe. 
On aurait même pu creuser l’écart, mais 
au lieu de ça, on se fait prendre en contre. 
Heureusement, Abdou a planté et nous 
l’avons emporté. Le stade était bien garni 
et l’ambiance plus chaude que d’habitude, 
c’est appréciable. Le décrassage a eu lieu 
de manière tranquille le lendemain. J’ai 
eu droit à quelques massages avec le kiné 
Olivier. Certains avaient quelques bobos le 

lendemain, mais moi ça allait. Mercredi, la 
séance a encore été axée sur la récupération 
pour ceux qui ont joué le derby. J’ai ensuite 
fait une bonne sieste l’après-midi avant de 
regarder jouer l’équipe de France. Les Bleus 
ont montré que dominer n’est pas gagné. Ils 
ont tout de même fait un bon match et j’ai 
bien aimé la performance de Vieira. Pour ma 
part, je n’ai jamais connu de sélections en 
bleu chez les jeunes. Aujourd’hui, j’ai 21 ans 
et je crois c’est aussi loupé pour les espoirs. 
L’important reste mon club, avec lequel je 
suis sous contrat jusqu’en juin 2007. Nous 
sommes partis jeudi en début d’après-midi 
à Guingamp. Encore une nouvelle escapade 
et pourquoi pas une nouvelle victoire à l’ex-
térieur  ! En tout cas notre classement n’a 
pas changé notre façon d’envisager les cho-
ses. On n’anticipe pas, car une série néga-
tive peut très vite arriver.
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A travers cet entretien avec le jeune attaquant colombien du MHSC, on découvre un passionné de football qui a la foi en soi et en son 
club. Victor est conscient que sans le football il ne serait peut être pas sorti des quartiers malfamés de son pays. Désormais il vit un 
rêve en France et à Montpellier, où un certain compatriote avait fait vibrer la Butte Paillade… 

INTERVIEW

Victor-Hugo Montaño : “Je veux rester”

Victor, peux-tu nous raconter d’où tu viens 
en Colombie et comment as-tu commencé 
à jouer au football ?
J’ai toujours vécu à Cali où j’ai grandi et com-
mencé à jouer dans un quartier très dur, où il y 
avait beaucoup de violence, de drogue, mais 
où aussi il y avait beaucoup de jeunes très 
doués pour le football. Je pense qu’en Colom-
bie comme ailleurs, les meilleurs joueurs sor-
tent de ces quartiers pauvres où pour survivre 
le meilleur espoir est le football. Avec le sou-
tien et l’aide de mes parents, j’ai commencé à 
l’âge de 9 ans en même temps que mon frère 
aîné. Le foot est une passion pour moi, sans 
lui je ne pourrais pas vivre et je ne saurais pas 
quoi faire d’autre.

Ton prénom a t’il quelque chose à voir avec 
le célèbre écrivain français ?
Tout le monde me le demande mais c’est un 
choix sans arrière pensée de la part de mes 
parents. Cela me fait plaisir de porter le nom 
d’un tel personnage et quand je vais à la poste 
ou montre ma carte d’identité, cela fait parfois 
rire les gens de voir un Colombien s’appeler 
ainsi. 

Peux-tu nous dresser un portrait du foot-
ball dans ton pays ?
Il y tient une place très importante, il y a beau-
coup de passion. En tant que joueur tu mouilles 
le maillot car tu sais qu’il y a des gens qui se 
privent de manger pour venir au stade. Les 
clubs n’ont pas beaucoup d’argent non plus, 
mais c’est un championnat très technique 
dont le niveau de jeu a beaucoup augmenté 
avec l’éclosion de jeunes, le retour d’anciens 
internationaux et la présence de beaucoup de 
brésiliens. Je dirais que ça vaut le détour !

Tu as commencé aux Millonarios de Bogo-
ta. Les matchs sont chauds entre équipes 
rivales de ton pays, non ?
A Bogota, la rencontre de l’année c’est le clá-
sico contre l’autre équipe locale, Santa Fé. 
C’est un match à part. On doit tout donner sur 
le terrain et jouer ‘a muerte’. Ils se fichent que 
tu perdes toute l’année pour peu que tu ga-
gnes le clásico. La pression des supporters 
avant le match est énorme, il y a souvent des 
bagarres entre eux. La violence est le mauvais 
côté du football colombien, mais bon, ils te 
soutiennent avec une énorme ferveur. 

Tu es arrivé très jeune en France, n’as-tu 
pas eu du mal à t’adapter ?

J’ai joué le mondial des moins de 20 ans 
avec la sélection colombienne aux Emi-
rats Arabes il y a trois ans et Istres décida 
de me faire venir. Au début, cela a été très 

dur aux entraînements car je ne compre-
nais rien et je souffrais de ne pas compren-
dre les blagues de mes partenaires. Parfois, 
j’avais envie d’en pleurer car je ne me sentais 
vraiment pas chez moi. Puis avec des cours 
de français, je me suis senti mieux, plus heu-
reux et aujourd’hui je suis bien intégré.

Que penses-tu de la France et de Montpel-
lier sur le plan de ta vie personnelle ?
Pour moi c’est un rêve que d’être en Europe 
et par-dessus tout en France. C’est un pays 
que je respecte beaucoup et où l’on peut vivre 
tranquillement. J’ai mon frère ici et il existe une 
communauté colombienne au sein de laquelle 
j’ai connu ma petite amie. On parle beaucoup 
entre nous et on se fait des bons repas exo-
tiques. De plus, à Montpellier le climat est 
comme à Cali, il ne fait pas trop froid alors je 
me sens comme chez moi, même si cela reste 
bien sûr très différent de ma Colombie.

Et sur le plan footballistique ?
Ici au MHSC il y a tout, des terrains quand tu 
en as besoin, une direction technique et un 
personnel qui t’aident toujours et pour qui j’ai 
beaucoup d’affection. Ce club possède l’in-
frastructure et des gens méritant d’avoir une 
équipe en Ligue 1. Le championnat est très 

fort et il est d’ailleurs beaucoup suivi en Co-
lombie.

Quand tu es arrivé au club, tu as reven-
diqué ne pas être un buteur. Pourtant les 
gens attendent de toi de plus marquer…
C’est vrai. J’aime beaucoup courir, garder 
le ballon et participer. En France, j’ai appris 
à joueur à 1-2 touches de balle et j’ai aussi 
compris qu’il fallait que je marque plus. Pour 
un attaquant, au final de la saison, les gens re-
gardent avant tout combien de fois tu as mar-
qué. Je sais que j’ai les qualités pour marquer 
plus souvent et je travaille avec ‘el profe’ dans 
cette optique-là. Mais le plus important reste 
que l’équipe gagne.

Comment juges-tu la saison du club et com-
ment vois-tu la fin de ce championnat ?
On a obtenu des bons résultats quand on a 
réussi à devenir une équipe plus compacte, 
plus unie et concentrée sur nos objectifs. On 
est jeune, mais on a l’envie et on est convaincu 
de pouvoir bien faire. Il faut continuer à lutter 
et à travailler dur comme on le fait actuelle-
ment car en football tout est possible. Cela va 
être dur, mais on peut monter en L1. 

Quelle est ta situation avec le club et pen-
ses tu rester en fin d’année ?
Personnellement je veux rester car c’est un 
club qui me donne tout et j’ai des supers par-
tenaires. Mais tu sais que cela dépend aussi 
de mes prestations sur le terrain. Avec l’aide 
de dieu et de mon travail, j’espère rester.

Il semble que Dieu soit très important pour 
vous les Sud-américains ?
Oui, dans ma famille on croit beaucoup en 
dieu. Avant et après les matchs et les repas, je 
prie toujours pour le remercier d’être en vie, en 
bonne santé comme le reste de ma famille et 
d’avoir un travail pour m’exprimer. C’est grâce 
à lui que nous avons suivi le droit chemin.

Carlos Valderrama, pas loin d’être un dieu, 
est une véritable icône en Colombie, non ?
Oui c’est vraiment la star, le numéro 1 pour 
les gens. ‘El Pibe de Oro’, comme on le sur-
nomme, a beaucoup donné à la Colombie et 
il a donné l’exemple aux jeunes de par sa per-
sonnalité exemplaire. Le joueur m’a impres-
sionné car il n’a jamais changé son style de 
jeu si particulier.

Tu dois savoir qu’il a joué ici à Montpel-
lier ? 
Oui bien sûr et tout le monde m’en parle. Il a 
vraiment laissé une bonne image ici et c’est 
important pour moi d’en faire autant.

La Colombie n’est pas qualifiée pour le pro-
chain Mondial. Vas-tu quand même sup-
porter une équipe et as-tu un favori?
Quand la Colombie ne joue pas je supporte 
toujours les équipes sud-américaines et sur-
tout le Brésil et l’Argentine dont j’aime beau-
coup le jeu. En Europe, j’aime bien la France 
qui a prouvé qu’elle pouvait gagner ce genre 
de compétition et qui possède des grands 
joueurs avec beaucoup d’expérience. Alors 
on verra…

N. D.
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